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DISCOURS 

P O V R 

LA  FÊTE  DE  LA  VIEILLESSE. 
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Citoyens, 

Chaque  jour  on  se  plaint  de  la  Vieil- 
lesse , on  l’appelle  le  tombeau  des 
plaisirs  ,1a  sœur  de  la  mort,  la  courière 
d’Atropos  : la  Vieillesse  en  effet  entraîne 
avec  elle  bien  des  inconvéniens  ,*  le 
vieillard  est  en  proie  aux  maladies  et 
a la  douleur,  il  souffre  doublement,  et 
par  le  souvenir  de  ce  qu’il  a été,  et  par 
la  triste  conviction  de  ce  qu’il  est  ; sa 
mémoire  s’affaiblit,  ses  organes  intel- 
lectuels s’affaissent,  il  perd  à-la-fois  les 
jouissances  du  corps  et  de  l’esprit,  sou- 
vent il  tombe  dans  l’indigence , il  reste 
seul  dans  l’univers  , il  semble  ne  vivre 
encore  que  pour  mourir  chaque  jour  , 
disons  mieux  : il  est  mort  sans  avoir 
cessé  de  vivre.  Voilà  la  peinture  géné- 
rale de  la  Vieillesse  de  la  plupart  des 
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hommes,  elle  est  affligeante  sans  doute  * 
elle  inspire  le  dégoût  et  l’effroi.  Mais  que 
îa  V ieillesse  est  belle  lorsqu’elle  a été  pré- 
cédée d’une  vie  pure  et  sans  tache  ! et 
lorsque  des  cheveux  blancs  ont  le  droit 
d’être  parés  des  couronnes  de  la  vertu  ! 

La  Vieillesse  des  tyrans  est  affreuse  ; 
mais  combien  celle  des  hommes  ver- 
tueux leur  ressemble  peu  ! On  frémit 
d’horreur  et  d’indignation  lorsqu’on  se 
rappelle  l’infâme  Tibère  , retiré  dans 
File  de  Caprée,  et  là,  pâle,  décharné,  se 
traînant  après  de  sales  voluptés  dans 
son  palais  homicide,  embrassant  d’une 
main  l’objet  impur  de  ses  débauches  , 
et  traçant  de  l’autre  des  arrêts  de  mort 
contre  les  meilleurs  citoyens  de  Rome , 
réunissant  enfin  la  cruauté  à l’impuis- 
sance , bourrelé  de  remords  et  tour- 
menté par  les  désirs,  grangrené  de  vices 
et  couvert  de  crimes  , mélange  hideux 
de  sang,  de  lubricité,  de  tyrannie  et  de 
vengeance.  On  frémit  d’horreur  et  d’in- 
dignation au  souvenir  d’un  Hérode  , 
d’un  Ta  merlan  , d’un  Louis  XI , dont 
la  vieillesse  ne  fut  pas  moins  abomi- 
nable que  celle  de  Tibère.  Mais  comme 
on  se  rappelle  avec  plaisir  ces  vieillards 
des  anciennes  républiques  qui  avaient 
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passé  leur  vie  à servir  leur  pays  et  a 
s'exposer  a tous  les  dangers  pour  dé- 
fendre leurs  concitoyens  ! ces  vieillards 
qu’on  allait  chercher  dans  leurs  maisons 
des  champs  pour  les  mettre  a la  tète 
des  affaires  , et  qui  de  la  meme  main 
dont  ils  conduisaient  la  charrue , gou- 
vernaient le  timon  de  l'état  ! Pourquoi 
disait-on  à Gorgias  , ne  voulez- vous 
point  quitter  la  vie?  Parce  que  je  lai 
passée  sans  reproche  i répondit -il.  Les 
vieillards  de  Sparte  auraient  pu  faire  la 
même  réponse.  Oh  ! qu’il  était  beau  î 
qu'il  était  touchant  de  lesvoir  présider 
à tous  les  conseils  et  dicter  toutes  les 
délibérations  î Les  vieillards  n'ont  jamais 
été  vraiment  honorés  que  chez  les  peu- 
ples libres  ,*  on  les  respectait  comme 
des  pères  , on  les  aimait  comme  des 
libérateurs.  Savez-vous,  citoyens,  com- 
ment ils  étaient  traités  par  les  rois  , 
écoutez  la  réponse  que  fit  Charles  II, 
roi  d'Angleterre,  au  sujet  du  vertueux 
et  sublime  Milton. 

Cet  immortel  poëte,  passionné  pour 
la  liberté,  avait  écrit  contre  Charles  pre- 
mier, il  n’aimait  point  les  rois,  et  l’avait 
prouvé  par  plusieurs  ouvrages  démo- 
cratiques remplis  d’énergie.  Lorsque 
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Charles  II  , succédant  à son  père , fut 
remonté  sur  le  trône,  quelques  courti- 
sans ldi  désignèrent  Milton  comme  un 
ennemi  de  sa  famille,  et  comme  Pécri- 
vain  le  plus  dangereux  qu’il  y eût  dans 
les  trois  royaumes;  ils  lui  firent  entendre 
qu’il  fallait  s’en  défaire  promptement  , 
le  traiter  en  un  mot  comme  Pavaient  été 
tous  les  démocrates  remarquables  de 
l’Angleterre»  Milton  était  vieux , pauvre 
et  aveugle  , la  mort  eût  été  pour  lui  le 
plus  grand  bienfait  ; car  qu’est-ce  que  la 
vie  et  quel  prixspeut-on  y attacher  quand 
on  est  en  proie  à ces  trois  infortunes? 
Charles  1 1 répondit  avec  une  cruauté 
froide  et  après  un  moment  de  réflexion 
machiavélique  : il  est  vieux  , pauvre  et 
aveugle , U faut  le  laisser  vivre.  Ce  ne 
fut  point  , citoyens  , par  un  esprit  de 
clémence  que  Charles  1 1 fit  cette  ré- 
ponse ; mais  pour  se  venger  de  Milton 
qu’il  détestait  au  fond  du  cœur.  Milton 
vécut  en  effet,  mais  il  vécut  dans  l’obs- 
curité , on  ne  lui  rendit  aucun  hommage  , 
ni  à sa  vertu  ni  à son  génie  ,*  le  paradis 
perdu  , son  chef  - d’œuvre  , resta  dans 
l’obscurité  , et  l’auteur  ne  tarda  pas  a 
mourir  dans  la  misère. 

Oh  ! ce  n’est  pas  ainsi  que  dans  les 
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républiques  on  se  conduit  envers  les 
vieillards  , la  république  française  les 
honore  ; elle  a institué  une  fête  uni- 
quement pour  eux  , et  sur  - tout  lors- 
qu’ils réunissent  f amour  de  la  vertu  à 
celui  de  la  patrie  , comme  ceux  qui 
sont  ici  présens.  Est  «il,  en  effet,  un 
plus  beau  spectacle?  Qu’ils  sont  véné- 
rables les  vieillards  qui  n’ont  vécu 
que  pour  faire  le  bien  ! qui  ont  élevé 
leurs  enfans  dans  les  principes  répu- 
blicains , dans  le  respect  des  loix  , et 
sur-tout  dans  l’amour  de  leurs  sembla- 
bles , dans  les  sentimens  de  l’égalité, 
de  la  liberté  et  de  la  fraternité  ! Qu’ils 
diffèrent  d’eux  ces  enfans  de  cent  ans , 
dont  la  jeunesse  dissipée  n’a  produit 
aucun  fruit  , et  dont  la  virilité  a été 
perdue  pour  la  patrie  ! qui  traînent  leur 
antique  opprobre  sous  les  yeux  de  leurs 
concitoyens  dont  ils  sont  méprisés,  et 
qui , véritables  fardeaux  de  la  société , 
pèsent  autant  k leur  propre  famille  qu’aux 
familles  étrangères.  Personne,  dit  Plu- 
tarque , n’est  plus  propre  au  gouverne- 
ment que  les  vieillards  ; mais  de  quels 
vieillards  parle  Plutarque  ? Ce  n’est  pas 
de  ceux  qui  n’ont  rien  fait  pour  la  ré- 
publique , c’est  de  ceux  qui  Pont  servie 


( 6 ) 

de  leur  courage  ou  Pont  éclairée  de 
leurs  lumières.  Une  religion  qui  n’a  pas 
laissé  que  d’être  fort  répandue  , quoi- 
qu’elle se  soit  assez  improprement  ap- 
pellée  universelle,  cette  religion,  dis-je, 
a peint  l’être  suprême  sous  la  figure  d’un 
vieillard  ; elle  a , pour  ainsi  dire,  trans- 
formé les  vieillards  en  dieux;  eh  bien! 
cette  religion,  toute  superstitieuse  qu’elle 
est , n’a  été  que  l’interprête  de  nos  sen- 
ti mens.  Oui  , citoyens  , les  vieillards 
vertueux  sont  des  dieux  pour  nous  , et 
fious  donnerions  notre  vie  pour  pro- 
longer la  leur.  Citoyens  et  citoyennes  , 
apportez-nous  des  fleurs  , des  couronnes 
civiques  , des  guirlandes  , et  que  les 
, roses  entremêlent  leur  éclat  à l’éclat 
éblouissant  de  ces  longs  cheveux  blan- 
ches , baisons  avec  respect  ces  rides  vé- 
nérables oh  semblent  s’être  réfugiées 
comme  dans  leur  centre  l’expérience  et 
la  sagesse.  Lisandre  disait  : il  n’y  a pas 
de  pays  au  monde  où  il  soit  plus  hono- 
rable de  vieillir  qu’à  Lacédémone. 

Qu’il  soit  aussi  glorieux  de  vieillir 
dans  la  république  française  ! que  nos 
vieillards  répètent  avec  assurance  les 
paroles  de  Lisandre  , répétons-les  nous- 
mêmes,  et  vous  pères  de  conscrits, pré- 
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sens  a cette  assemblée,  et  dont  les  fils 
sont  présens  aux  armées,  vous  avez  un 
double  droit  à nos  respects  et  à notre 
reconnoissance  ; la  destinée  de  la  répu- 
blique est  de  vaincre  tous  ses  ennemis , 
vos  fils  les  vaincront  , je  l’espère  , ils. 
reviendront  couverts  de  gloire  , et  de 
leurs  jeunes  lauriers  ombrageront  vos 
cheveux  blancs  ; recevez  en  attendant 
Fhommage  qui  est  dû  à vos  vertus  , 
permettez  que  dans  votre  personne  nous 
honorions  celle  de  vos  fils  courageux  , 
et  faites-leur  part  incessamment  de  l’es- 
time  de  leurs  concitoyens.  Vive  la  ré- 
publique ! 

CU BIERES,  Président. 

L’Administration  municipale  du 
onzième  arrondissement , considérant 
qu’on  ne  saurait  trop  honorer  la  Vieil- 
lesse,sur-tout  lorsqu’elle  réunit  aux  vertus 
privées  l’amour  de  la  république  ; con- 
sidérant que  c’est  sur-tout  par  des  discours 
patriotiques  qu’on  peut  faire  revivre  l’es» 
prit  public  , et  qu’on  ne  saurait  trop  les 
répandre  parmi  les  bons  citoyens  ; con- 
sidérant que  ces  discours  contribuent 
singulièrement  à donner  de  la  moralité 


1%%  , ; 

(8) 

et  de  l’éclat  aux  fêtes  nationales  et  dé- 
cadaires , le  commissaire  du  directoire 
entendu  , arrête  que  le  discours  pour 
la  fête  de  la  Vieillesse , composé  par  le 
citoyen  Cubieres  , son  président  , sera 
imprimé  au  nombre  de  trois  cents  exem- 
plaires,, distribué  dans  le  temple  de  la 
Victoire  , le  jour  même  de  la  fête  , et 
envoyé  aux  autres  administrations  mu- 
nicipales. 

Fait  en  conseil  , le  8 fructidor,  an  y 
de  la  république  française  , une  et  indi- 
visible. 

Signé , CUBIERES,  President ; 
SILLAN  , MÉRIGOT  , HENRION  , 
JULIEN  (de Toulouse),  DUMOULIN 
et  ROUSSET,  Administrateurs  ; 

L.  M.  GAUTHIER , Commissaire  du 
Directoire  exécutif. 

DENOHE  , Secrétaire  en  chef 
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